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	Préambule

	 

	 

	 

	Poète et essayiste en sciences humaines, Sainval Dimitri Olingui naît en 1983 à Brazzaville et passe au village Okoba, au Nord-ouest du Congo, une rude enfance qui forgera sa morale et son moral à partir des palabres, proverbes et énigmes qui le mûrissent précocement. Les contes de sa grand-mère et les élégiaques sonnets de sa tante Aimérance Omongo, au timbre vocal similaire à celui de Miriam Makéba, éveillent prématurément sa sensibilité humaine et artistique. Sa plume se présente ainsi comme un alliage de l’oralité et la rhétorique africaine aux principes de la poésie classique occidentale.

	Préférant ouvertement être moyen dans le maximum de domaines qu’excellent dans un seul, l’auteur a obtenu tour à tour une licence en sciences économiques (université Marien Ngouabi, Congo, 2006) ; Un master en management des hommes et des organisations (École Spéciale Militaire de Saint-Cyr, France, 2011) ; le diplôme et les brevets de l’école d’application du génie (Angers, France 2011). Il a aussi étudié les affaires internationales à l’institut d’études politiques de Paris (2009/2010) ; obtenu le diplôme de l’anglais américain à l’institut des langues du département de la défense des États-Unis d’Amérique (DLI, San Antonio, 2020/2021) et le diplôme des capitaines du génie, à l’école du génie de l’armée des États-Unis d’Amérique (2021). Ce parcours humain et intellectuel globaliste a donné à son esprit une large envergure, en sus d’une grande richesse culturelle et de nombreuses grilles de lecture des problèmes de son univers.

	La première partie de ce recueil évoque avec lyrisme et romantisme les larmes de l’Afrique endeuillée par les effets secondaires combinés de l’esclavage, de la colonisation, de la mondialisation et des réseaux spiritistes à travers des titres comme : c’est la faute à Nizanga Nkuwu ; Contraste au bled ; Le réseau (…) qui rendent compte de ces réalités faisant encore beaucoup de veuves, d’orphelins et de parents effondrés dans la misère la plus absolue. Mais, ces larmes sont loin d’être celles du fatalisme et du désespoir. Aussi longtemps que le suc amer des plantes d’Afrique guérira des maladies créées par le sel et le sucre ; l’amertume des larmes avalées offrira une chimiothérapie au cancer qui programme notre mort et épargnera nos âmes du suicide collectif imposé par le cynisme économique de ce siècle qui isole l’homme de lui-même pour le soumettre aux objets qu’il a créés.  

	Même si au tribunal des forts et des riches, la cause du pauvre est perdue d’avance, l’homme intègre remportera toujours le procès à la cour d’appel de Dieu. Même si ce procès durait plus longtemps que sa vie, l’un de ses descendants l’emportera à sa place. Il ne faut donc désespérer de rien, martèle la deuxième partie du recueil qui exhorte l’homme, qui a vu tous ses mérites noyés par l’injustice, à attendre avec assurance l’intervention du ciel, en faisant preuve de recul et de prudence, pour ne pas être éliminé avant son jour de gloire. 

	Inspiré par sa muse, les faits vécus et les allégories de ses aïeux, l’auteur invite le lecteur à investir dans son propre avenir, par le truchement du travail intelligent et sans répit, une espérance aussi ferme que l’assurance du prophète Habacuc qui écrivit :

	« Car c’est une prophétie dont le temps est déjà fixé, Elle marche vers son terme, et elle ne mentira pas ; Si elle tarde, attends-la, car elle s’accomplira, elle s’accomplira certainement. Voici, son âme s’est enflée, elle n’est pas droite en lui ; Mais le juste vivra par la foi »1. 

	Si le soleil n’oublie pas d’éclairer un village parce qu’il est petit, comment le juste juge oubliera-t-il de récompenser l’intègre et le méritant ? Il se souviendra des meilleurs ; il se souviendra de la sueur et du sang de notre Afrique, qui a trop donné au reste du monde. Avec une radieuse espérance au fond de son cœur à jamais assombri, l’auteur y croit dur comme Habacuc !


 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	À

	Yamelly Mbénoué Impouma, parce qu’un ami intègre est un rafraîchissant cours d’eau qui nous rattrape dans la traversée du désert et jalonne nos pas jusqu’à l’embouchure

	le plus lointain.

	 

	Daniel Lekoulombissa Otoly, l’homme au cœur d’une mère ;

	 

	Prince Agathon Alouna, Marylène et Young Lickiby Gampackat, pour le précieux temps consacré à la relecture ;

	 

	Ulrich Chérubin Lany,

	pour tous les services rendus à New York ;

	 

	Manassé Joëlle Ibata Ekèbè ; Owen Ulysse,

	Judith-Saïra et Goëlie Wumella Olingui, ma continuité.


 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Première partie

	De l’impuissance des larmes



	




	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Les larmes d’adieux


 

	 

	 

	 

	 

	Estime-toi heureux là-haut…

	 

	 

	 

	À la mémoire de Rock Ntsiéssi

	 

	Bien que mort et enterré au loin,

	La bouche béante, ton ami te pleure,

	Plongé dans l’arrogant malheur

	Qui lui arrache larmes et morve sans soin.

	 

	Tu peux être certain

	Que tant qu’il vivra, et c’est vrai,

	Jamais de l’ivraie

	Ne pousserait dans ton dernier jardin.

	 

	Mais l’orque qui passe de l’océan à la marre d’eau

	Le roi Lion devenu proie de misérables asticots

	Le rouge vif réduit à l’indigo

	Le grand fleuve finissant avec moins d’eau qu’un marigot

	 

	Dans ce monde guidé par l’intérêt

	Où l’estime des autres dépend de nos finances et fonctions,

	Des services qu’ils peuvent sur nous faire ponction,

	Qui a son destin en longue pause ou à l’arrêt,

	 

	Ne comptera ni sur ceux qui recevront ses biens en usufruit,

	Ni sur ceux qu’hier il a soutenus,

	Moins encore sur celles avec qui il a été nu,

	Et qui ne s’accrochent point aux arbres sans fruit.

	Qui versera même des larmes de crocodile pour lui ?

	 

	Toi au moins ton ami te pleure,

	D’une âme asphyxiée par ce chagrin

	Qui aux heures creuses l’étreint

	Et remue le couteau dans ses vieilles plaies. Quelle douleur !

	 

	Avant qu’il ne soit mis en terre

	S’ouvrira déjà la bataille successorale,

	Entre les héritiers et les défenseurs des coutumes féodales,

	Foulant souvent aux pieds les dispositions testamentaires.

	 

	Pendant qu’ils rassembleront et filtreront le miel pétillant,

	Que leurs luttes fratricides auront éparpillé sur la flore,

	Les ayants droit et les charognards se souviendront-ils encore

	Du bûcheron qui affronta le kambala1 et les aiguillons ?

	 

	Incompris et combattu par ceux qu’il aime,

	En te pleurant à travers les chants de votre enfance,

	Qu’il ressasse durant les escales et les correspondances,

	Il anticipe aussi le jour où la vie lui jettera l’anathème

	 

	Ewo, le 12 octobre 2019


 

	 

	 

	 

	 

	Yéguè M’ovè !2

	 

	 

	 

	En mémoire de Joëlla Keley-Oyagui

	 

	L’eau c’est la vie

	Rien ne remplace son envie !

	Pour la trouver pas besoin de boussole ;

	Elle est partout dans notre sous-sol.

	 

	Celle que contenaient nos cœurs s’est renversée ;

	Et sur nos âmes, la sécheresse s’est déversée.

	Quand l’eau retourne à sa source,

	Impossible de la rattraper dans sa course !

	 

	Ayant porté le surnom évocateur « Que faire ? »,

	Ta souffrance tu as toujours su taire.

	Et malgré cette joie permanente sur le visage,

	En silence, tu as lutté jusqu’au dernier virage.

	 

	Puis, tournant le dos à tous,

	Tu es sortie de ta housse

	Et t’en es tristement allée,

	Sans ta profonde amertume déballée.

	 

	Tu souffrais depuis trop longtemps ;

	Il sait pourquoi il te retire au début de ton printemps.

	Il y a mille manières de partir

	Et seul le suicide est à proscrire…

	 

	Yéguè M’ovè Mbah !

	 

	Tu t’en vas si jeune

	Après une brève vie de dévotion et de jeûnes

	Derrière toi ni enfant ni héritage
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